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u boùt de gueldqe an-ées-le métier rapportant peu de ehose-il acheta une
goêlette t se livra au conmerce dans les établissements de la partie inférieure du
Sint-Laurent. Il fut encore indiris heureux dans cette nouvelle carrière. Quoique
pauvre, il ne négligea point l'éducation de son fils aîné, et l'envoya de bonne heure à
l'éc6le, cë qui n'arrivait-pas à fous les enfants à cette époque. Le premier institu-

tWur de notre historien fut un vieillard du nom de Parent. "Il tenait sa classe, dit
]¶. l'abbé Casgrain, à l'entrée dc' la rue Saint-Laurent (coteau Sainte-Geneviève).
Cette maison existe encore: c'est la seule, paraît-il, qui ait échappé à l'incendie du
fadbourg Saint-Jean en 1945. Bien des fois, lorsque M. Garneau descendait avec ses
enfants la côte. d'Abraham, il leur indiquait du doigt, en souriant, cette modeste
maison où il avait appris les premiers rudiments de la grammaire."

De cette bumble école, il passa à l'école mutuelle tenue sous les auspices de
M. Perrault, protonotaire, ce philanthrope d'un esprit si original, qui a laissé tant de
souvenirs dans le barreau et la société de Québec.

M. Perralt s'était épris du système de Lancaster et avait fondé à ses frais, des
écoles pourvues de tout le matériel nécessaire. Grave, intelligent, prenant son rôle
très au sérieux, le petit Güí-neau devint bien vite moniteur général. M. Perrault
l'ayant remarqué, lui offrit une place dans ses bureaux, et il le recevait souvent chez
lui le soir avec un autre jeun• homme qu'il hébergeait. Le bon vieillard donnait lui-
même des leçons à ses deux clercs et leur prêtait des livres.

Un peu timide et réservé, comme il l'a toujours éfé depuis, le jeune Garneau
devait paraître un bon sujet pour le sacerdoce. Mais lorsqu'on lui offrit de lui faire
faire ses études au petit séminaire de Québec, s'il avait l'intention de se destiner à
l'état ecclésiastique, il déclara franchement qu'il né s'y croyait pas appelé.

Voulant êtudier le notariat, il quitta les bureaux de M. Perrault et trouva un
second protecteur dans la personne de M. Archibald Campbell. Ce dernier, qui
aimait passionnément la littérature et les beaux-arts, lui prêtait des livres et l'encou-
rageait fortement à faire par lui-même les études qu'il ne pouvait suivre au collège.

"Son père, dit encore M. Casgrain, demeurait alors dans une maison située au
côté nord de la rue Saint-Jean, non loin de l'église actuelle du faubourg. Les citoyens
des environs ont gardé le souvenir des habitudes studieuses du jeiýne Garneau. Toutes
les nuits, disent-ils, on voyait une petite lumière briller à une fenetre de la mansarde.

Une assez longue excursion qu'il fit aux Etats-Unis on compagnie d'un Anglais
à qui M. Qampbell l'avait recommandé, ne fit qu'accroître le désir qu'il nourrissait au
fond de son cœur. Chaque sdniine qu'il pouvait épargner sur les appointements
généreux qe lui faisait son jatri, Il la mettait à part pour l'exécution de son
projet-celui de visiter la France. Admis à la profession de notaire on 1830, il partit
le 20 juin 1831 pour Londres, où il ne resta que peu de temps. L 27 juillet, il
touchait le sol de la France, la vieille pdtrie qu'il aimait tant. ",J'avais hâte, dit-il, de
fouler cette vieille terre de France ddnt j'avais tant entendu parler par nos pètes, et
dont le souvenir, se prolongeant dô génération en génération, laisse après lui cet
intérêt de tristesse qui a quelque choso de l'exil;"

Arrivé à Paris pendant les fêtés du preniir an niversaire des trois fameuses
journées, il fut ébloui par le spectacle brandiose ét nudveau qui se présentait à ses
regards, et il décrit naïvement l'impression qu'il en reçut.

Son projet étant de retourner à iuébec dans l'automne, il visita 'rapidement les
principaux monuments de Paris et rephrfit bientôt pour Londres.

Sa première visite on arrivant fut pdur M. Viger, qu'il avait déjà vu une pre-
mière fois à son passage. A sa grande surprise et aussi à sa grande joie, l'agent
diplomatique de la province, ou si l'on vent, comme on disait alors, notre envoyé lui
offrit de le garder uprès de lui comme son secrétaire. C'était une bonne fortune
inespérée; il allait vivre danus un monde beaucoup plus élevé, toucher de près aux
choses de la politique, se trouvéer en contact ave quelques-uns des hommes les plus
marquants de l'Angleterre; enfin. la seule société de M. Viger, cet homme si savant,
et si distingué, allait être pour lui une excellente Occasion de s'instruire et de se
foime.
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